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NOTICES NECROLOGIQUES

Paul Jung
(1879-1938)

Le 19 avril 1938, la population de Court apprenait avec
consternation le deces de M. Paul Jung, fabricant, et maire de
cette commune.

Ne en 1879, M. Paul Jung frequenta les ecoles de St-Imier,
son village natal. C'est la aussi qu'il apprit son metier de meca-
nicien. Apres avoir travaille dans diverses usines de la Suisse
romande pour se perfectionner dans la mecanique, il revint au
Jura et, en 1901, il trouva de l'occupation dans la grande
fabrique Hänni ä Court. II se crea un foyer, fit Pacquisition
d'un immeuble dans lequel il installa un atelier de polissage
qu'il dirigea jusqu'au debut de mars 1938.

Des son arrivee ä Court, il s'interessa vivement aux affaires

communales et scolaires. Longtemps conseiller municipal et
president de la commission d'ecole, il consacra une grande par-
tie de son temps au developpement du village et au bien-eitre
de sa population. Appele au poste delicat de maire, en decem-
bre 1925, il se voua corps et äme ä sa nouvelle fonction. La
longue periode de chömage au cours de laquelle il presida aux
destinees de la commune le mit en face de difficultes qu'un
autre que lui aurait peut-etre trouvees insurmontables. Mais son
energie, sa droiture et son impartiality, jointes ä un devoue-
ment sans limites et surtout desinteresse lui permirent de sur-
monter tous les obstacles.

M. Paul Jung qui fut un citoyen modele, fut aussi un
epoux aime et un pere respecte. Sa famille ä laquelle il fut
trop tot enleve perd en lui un etre eher et inoubliable.

Avec un grand serrement de coeur ses nombreux amis
s'inclinent sur sa tombe qui vient de se fermer et adressent
ä ce eher disparu un dernier adieu.

Qu'il repose en paix! L. F.
10
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Armand Sunier
(1860-1938)

Le 16 janvier 1938, s'est eteint ä Lausanne, ä l'äge de
78 ans, un Jurassien qui s'etait surtout distingue ä l'etranger.
II s'agit de M. Armand Sunier, ancien professeur ä La Haye,
dont les Jurassiens de Lausanne gardent le meilleur souvenir.
Ne leur avait-il pas donne de fort belles conferences, pleines
de vie et de talent, au cours des annees oü son etat de santei
le permettait encore, et n'etait-il pas un membre d'honneur de
leur Societe II fut heureux, du reste, d'appartenir ä la nou-
velle section vaudoise de l'Emulation.

Ne ä La Neuveville en 1860, il n'avait pas eu une jeu-
nesse facile, car son pere, notaire, etait mort prematurement.
Se vouant ä l'enseignement, il avait obtenu son diplöme d'ins-
tituteur ä l'Ecole normale de Porrentruy, puis s'en etait alle
completer ses etudes dans les Pays-Bas, oü son frere aine l'avait
precede. C'etait en 1877. En 1882, il enseigne dejä au gym-
nase de Rotterdam. Douze ans plus tard, en 1894, il est appele
a La Haye comme professeur de langue et de litterature fran-
gaises au premier gymnase de cette ville et ä l'-Ecole militaire
superieure. II y fait une brillante carriere, publie une grammaire
tres goütee, donne des conferences un peu partout, un cours de
litterature frangaise a l'Universite et des cours d'ete meme en
Belgique (a Liege); et il preside avec eclat les commissions
d'examen de frangais. En 1922, apres quarante ans d'enseigne-
ment, une brusque et grave maladie l'oblige ä prendre sa retraite.
II est regrette comme rarement professeur l'aura ete, et la ville
de La Haye lui decerne sa plus haute recompense : une splendide
medaille d'or.

« Sun », comme l'appelaient ses eleves, etait un entraineur, un
semeur de gaite et d'enthousiasme. II emballait litteralement ses
jeunes Hollandais pour ce qu'il nommait «la langue maternelle
de la liberte» et quand il entrait en classe et langait joyeuse-
ment sa phrase redoutee : «Prenez une double feuille de papier»,
personne ne songeait a rechigner. C'est ce qu'on lit dans un journal

hollandais oü un vibrant hommage lui est rendu par un de
ses anciens eleves.

Ajoutons que ce pedagogue hors ligne, adore des Hollandais,

n'en etait pas moins reste bon Suisse. C'est lui qui fonda
la Societe suisse des Pays-Bas, et qui %n fut l'äme jusqu'ä son
depart de La Haye, et c'est lä, comme aussi dans les soirees orga-
nisees par ses eleves, qu'il donna libre essor ä ses talents de
poete, d'acteur et de declamateur.
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Le reve de M. Sunier avait ete de finir ses jours dans sa
chere Neuveville ou. il revenait presque chaque annee. II s'y retira
en effet de 1922 ä 1924. Pour l'education de ses deux enfants
d'un second mariage, il vint cependant s'etablir ä Lausanne, suivi,
ici encore, du souvenir fidele et passionne de ses anciens eleves
et de ses anciens collegues. N'est-ce point la une preuve admirable

de la place qu'il gardait dans leurs coeurs Sa femme
et ses enfants en eurent d'ailleurs d'autres preuves emouvantes
ä son deces.

Le professeur Armand Sunier a fait honneur ä son Jura
et ä la Suisse dans ces Pays-Bas, si sympathiques, qu'il consi-
derait comme une seconde patrie, et nous pouvons associer sa
memoire ä celle d'un autre Jurassien distingue, son ami Charles-
Joseph Gigandet qui, lui aussi, s'illustra dans des lycees hol-
landais et qui termina sa belle carriere en Suisse comme vice-
chancelier frangais de la Confederation.

Le Jura a donne d'eminents pedagogues ä notre pays et
Armand Sunier fut certainement un des mieux doues. J. R.

Alcide Mouttet
(1862-1938)

Nous avons appris avec une douloureuse surprise, le Ier
octobre 1938, la mort de M. Alcide Mouttet, ancien gerant de
la Societe de consommation de Delemont.

Ne en 1862 ä Courcelon, Alcide Mouttet s'etait voue ä

l'enseignement primaire. II debuta dans cette carriere aux Bois,
puis passa treize ans ä Rebeuvelier, remarque et estime pour
ses qualites pedagogiques et son esprit d'initiative. Son activite
attira l'attention de la direction des usines Louis de Roll qui
l'appela ä la gerance de la Societe de consommation Delemont-
Choindez S. A., poste qu'il occupa avec competence jusqu'ä la
fusion de cette societe avec la Societe cooperative de consommation

actuelle. C'est alors qu'il prit sa retraite, soit ä l'äge de
72 ans.

Alcide Mouttet fut un membre assidu et devoue des societes
locales, et fit partie de plusieurs commissions, municipales au
sein desquelles ses avis judicieux furent toujours ecoutes.

Par sa jovialite et son optimisme, sachant prodiguer des
conseils marques au coin d'un parfait bon sens, Alcide Mouttet
etait une figure bien jurassienne et delemontaine. Avec lui dis-
parait un aimable camarade, un homme loyal et bon qui laissera
un grand vide dans la societe du vieux Delemont.
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Robert Jambe
(1890-1937)

Le cinq septembre dernier s'eteignait ä Porrentruy, apres
une longue suite de douloureuses epreuves, celui qui, quoique
jeune encore, n'en etait pas moins le doyen d'äge du barreau
bruntrutain qui s'enorgueillissait, il y a quelques annees ä peine
de compter dans ses rangs les plus anciens representants du
barreau bernois.

Enfant de Delemont, oü son pere occupa de longues annees
la fonction de greflier du Tribunal de district, Robert Jambe
s'etait distingue de bonne heure par la vivacite de son intelligence.

A 17 ans, il obtenait ä Porrentruy son diplöme de matu-
rite de l'Ecole cantonale et apres des etudes universitaires bril-
lamment menees en Allemagne d'abord, puis en Suisse, il enleve
ä l'äge de 22 ans le titre d'avocat bernois.

Un moment greffier de Chambre ä la Cour supreme ä
Berne, il fonctionne durant la guerre comme secretaire de la
Chambre de conciliation du Jura ä Moutier. Mais la vie du
barreau semble l'attirer davantage et il ouvre bientöt ä Moutier meme
une etude qui ne tarde pas ä devenir reputee. Ses qualites de
fin juriste le signalent ä l'attention des organes de la Bartque
populaire suisse, qui l'appellent comme chef du contentieux de
l'importante succursale de Porrentruy.

Passionne de la barre, son temperament le conduit quelques

annees plus tard, a reprendre la vie d'avocat plaidant. La
reputation de son etude lui attire une clientele qui lui restera
fidele, durant sa longue pratique du barreau. ~~

Depuis la mort de son fils aine, une serie d'epreuves com-
menca pour lui. Mais jamais son courage ne l'abandonna.

Son souvenir restera vivant parmi ses collegues avec qui
il entretenait les relations de la plus parfaite courtoisie, et parmi
Ses amis qui perdent en lui une affection fidele et genereuse.

P. T.

Armand Rossel
Instituteur ä Grandval

Ne ä Cormoret, il se voua ä la carriere de l'enseignement
et fut d'abord instituteur a Bevilard. Puis il entra dans l'indus-
trie a Court, puis au Locle et de nouveau ä Court oü il fonda
un atelier d'horlogerie qui prospera pendant un certain temps ;
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la crise qui fut si nefaste ä nombrei de petits fabricants ne le
menagea pas et il fut force d'abandonner ses outils. II connut
le chomage ; l'inactivite pour cet homme bäti pour la lutte lui
pesa; il revint ä sa vocation premiere et fut nomme ä Grand-
val, ä la classe superieure ou il professa pendant sept ans. Tout
heureux de retrouver de Toccupation, il reprit sa täche avec
toute l'ardeur dont il etait capable. Ses eleves l'aimaient et Testi-
maient. Entreprenant, actif, organisateur, tout ce qui touchait
ä la chose publique l'interessait.

L'arboriculture Tinteressa particulierement; il etait president

de la Societe jurassienne ; Grandval profita largement de
ses connaissances; son verger etait un modele que beaucoup
d'interesses admiraient. Sa grande silhoüe.tte ne se profilera plus
parmi les arbres qu'il a tant soignes, mais l'elan qu'il a su don-
ner ne sera pas perdu; il a servi la bonne cause et il a trouve
sa recompense.

Armand Rossel est mort le 19 avril 1938. L'enterrement
du 22 avril prouva l'estime et l'affection qu'on lui portait.' Tour
ä tour, MM. Frey, inspecteur, Dr Junod, directeur de l'Ecole
normale de Delemont, Ch. Roches et M. le pasteur Krieg rendirent
au defunt un temoignage emu de reconnaissance.

Que son exemple et son courage devant la mort soient un
bäume au coeur de tous ceux qui Tont connu et aime.

(Extra-it de l'Ecole bernoise). Ph. G.

Madame Maria Stockmar
(1851-1938)

Le 16 mai 1938 est decedee, dans sa 87e annee, ä

Lausanne, Madame Veuve Maria Stockmar, nee Walser.

Originaire de Porrentruy, eile avait epouse M. Joseph Stockmar

alors que ce dernier etait prefet du district de Porrentruy.
Son mari, neveu du grand patriote jurassien Xavier Stockmar,
ayant ete appele ä faire partie du Conseil d'Etat bernois, eile
le suivit ä Berne. Pendant les longues annees ou il dirigea la
police cantonale et les affaires militaires, nombreux furen't les
Jurassiens et les malheureux qui beneficierent de la large hospi-
talite et du coeur genereux de Mme Stockmar. II en fut de meme
ä Lausanne, ou M. Stockmar avait'ete nomme co-directeur du Ier
arrondissement des C. F. F. et oü eile se fit apprecier, comme
& Berne, par ses eminentes quahtes. Madame Stockmar eut le



— 150 —

chagrin de perdre son mari et son fils unique. Restee juras-
sienne de cceur, eile fut choisie comme niarraine du fanion de
la Societe des Jurassiens bernois et, seule deten trice d'un grand
nom venere dans son petit pays d'origine, eile avait tenu a faire
Partie de la Societe d'Emulation, section de Lausanne.

Avec eile disparait la famille Stockmar, qui a joue un role
considerable dans l'histoire jurassienne et bernoise du siecle
dernier. H. S.

Wefner Vaucher

Apres les emouvants adieux qui ont ete faits ä l'epoux
aimant, au pere devoue, ä l'ami fidele, ä l'homme integre et
bon, dans sa vie privee et professionnelle, il serait vain de
vouloir redire une fois encore la douleur profonde qui nous
etreint, d'evoquer encore cette existence si noble et si droite,
de chercher encore, apres cette perte tragique, d'illusoires
consolations. Et pourtant, nous ne pouvons nous separer definiti-
vement de lui sans lui adresser encore, au nom d'une societe
qu'il aima, dont il fut Tun des membres les plus constants et
les plus actifs, quelques paroles d'adieu.

L'Emulation jurassienne de Bienne comptait Werner Vaucher

parmi ses membres les plus anciens. Depuis tantot vingt
ans, il suivait assidüment les seances, remplissait au- comite
le role efface de caissier, donnait son avis avec interet et
Sympathie a toutes les questions importantes auxquelles il trouvait-
souvent la solution la plus conforme au bien de la societe.

II aimait le Jura, notre eher disparu. Je Ten tends encore,
lors d'une sortie que j'eus le plaisir de faire avec lui dans les
Franches-Montagnes ; avec quel enthousiasme, quelle comprehension

emue il nous rendait attentifs aux beautes des forets, des
päturages, des montagnes.

Et je me rappeile aussi la gentillesse, la Sympathie qu'il
temoigna aux debuts d'un president encore novice. Dans cette
maison meme, il n'y a pas si longtemps, notre comite avait tenu
seance, repondant ä son aimable invitation. II voulait associer
l'Emulation jurassienne ä l'achevement de ce foyer, qu'il avait
construit avec tant d'amour.

Je le vois encore, l'an* passe, lors de la preparation de
notre grande assemblee. Avec quel devouement il s'etait occupe
des details les plus minimes pour le bon renom de notre See-
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tion biennoise ; quelle joie il avait eue du succes de notre
manifestation.

Et lundi soir encore, helas, nous nous trouvions ensemble
en seance de comite, assis a la meme table. Et il etait comme
toujours, attbntif, encourageant, de bon conseil. Je le revois,
avec son calme sourire, sa bonte simple et sans phrases. Et
nous eprouvons tous aujourd'hui, le sentiment douloureux d'iine
perte irreparable.

II ne nous appartient pas de prononcer ä l'adresse de
cette famille si tendrement cherie, si brutalement frappee, de
vaines paroles de consolation. «L'homme est un apprenti, la
douleur est son maitre». Qu'elle sache simplement, cette famille
si durement eprouvee, que Werner Vaucher continuera ä vivre
dans notre souvenir. Pour nous non plus, Emulateurs de Bienne,
il n'est pas vraiment parti. Nous sentons profondement qu'il sera
encore present parmi nous, qu'il participera encore en esprit ä
notre modeste activite, qu'il inspirera encore nos actes et nos
pensees. R. W.

Ernest Strahm
(1889-1938)

Le deces premature de M. Ernest Strahm a produit, dans
le monde industriel et horloger en particulier, et dans tout le
Jura, une penible impression.

Ne en 1889 ä Cormoret, Ernest Strahm fit ses etudes a
l'Ecole secondaire de St-Imier, ä l'Ecole normale de Porrentruy,
puis aux Universites de Berne et de Neuchätel. Redacteur au
«Democrate» oü il ne laissa que d'excellents souvenirs, aussi
bien comme journaliste que comme collegue, il devenait bientöt
directeur de l'Ecole de commerce de Delemont, poste auquel sa
vive intelligence le fit designer tres jeune. Mais ce ne fut lä
que le debut d'une carriere exceptionnellement brillante. Peu
apres, ce fut l'Ecole de commerce de La Chaux-de-Fonds qui
fit appel a lui en qualite de directeur de 1918 a 1920. Homme
d'action, il quitta bientöt l'enseignement pour le monde des affaires

; il devint directeur commercial de la fabrique Vulcain. La
politique ensuite l'attira et il fut un des dirigeants les plus
actifs du parti progressiste neuchätelois, nouvellement fonde.
Quand il se fut agi de choisir un candidat ä la succession d'Edgar
Quartier-la-Tente aux elections du Conseil d'Etat neuchätelois,
le 27 avril 1922, les partis tomberent d'emblee d'accord sur le
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nom d'Ernest Strahin, qui s'imposait et, h 34 ans il devint mern-
bre du gouverneraent neuchätelois, chef du departement de l'ins-
truction publique et des cultes. Mais E. StraJhm, bien qu'il ait
apporte a sa täche gouvernementale son energie coutumiere,
semblait avoir le regret des questions industrielles qui l'avaient
toujours attire. Le 16 janvier 1925, il faisait savoir qu'il renon-
cait aux responsabilites du pouvoir cantonal et il reprit la direction

des iraportantes fabriques Zenith, au Locle. Depuis, sa car-
riere s'est confondue avec la vie horlogere non seulement du
canton de Neuchätel, mais de toute la region et du pays. II fut
un des promoteurs de l'oeuvre de reorganisation de cette indus-
trie et contribua a mettre sur pied la Societe generale de Fhor-
logerie suisse. Le Ier octobre 1933, il allait s'installer ä Bienne
comme directeur de la Superholding.

Avec Ernest Strahm disparait, dans la generation actuelle
des industriels en horlogerie, la personnalite la plus marquante.
Cela est vrai au sens propre comme au figure : on peut dire, en
effet, qu'il a de fagon profonde frappe de sa marque tout ce
qui s'est fait depuis dix ans dans 1'industrie horlogere pour
mieux conjuguer les efforts des organisations patronales. Par-
tout on retrouve sa trace dans les mesures qu'a prises l'horlo-
gerie pour se reorganises II s'etait donne a cette tache avec le
meilleur de lui-meme en se devouant totalement au bien de cette
industrie.

II doit ä plusieurs qualites d'avoir si puissamment influence
la politique des organisations horlogeres et leur activite. D'abord,
ä la fermete de ses convictions ; ce qu'il voulait, il le -voulait
fortement; quand sa reflexion 1'avait conduit ä l'opinion qu'il
adoptait, il s'y tenait sans devier et sans compromission aucune.
II le doit aussi ä la grande clarte de son esprit et de ses vues
comme au don rare qu'il avait de presenter les questions et de
soutenir ses idees ; dans la fagon dont il s'emparait d'un
Probleme, l'exposait, le clarifiait devant un comite ou une assemble,

il y avait une telle force de persuasion qu'elle emportait
toujours l'adhesion. Grace a son intelligence, il savait convain-
cre ses eollegues, rallier les hesitants, parfois retourner les positions

ou tout au moins les reduire, au silence. On ne saurait assez
apprecier les services qu'il a rendus.

II a voulu les regimes conventionnels de 1929 et 1931.
En discutant, en combattant, en conciliant les interets souvent
opposes, il s'est employe a maintenir entre les industriels l'unite
de vues qui a permis d'arriver ä chef. C'est si vrai qu'en 1931,
on a donne le nom de «plan Strahm» aux principes sur lesquels
furent bäties les conventions d'alors. C'est aussi In raison pour
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laquelle il fut ensuite appele ä diriger la Societe generale de

l'horlogerie suisse S. A., en quelque sorte clef de voüte de cet
edifice conventionnel et constitue pour unir sous un controle
unique la fabrication des parties essentielles de la montre.

C'est ä cette täche qu'il a ruine sa sante, minee lenteraent
depuis plusieurs annees par le mal qui devait finalement 1'em-

porter. L'industrie horlogere suisse se souviendra de la part
considerable qu'il prit ä sa reorganisation pour la conserver forte
et prospere.

Le 29 juin, une foule d'amis, de camarades d'etudes, de
delegues des associations horlogeres et de fabricants ont rendu
les derniers honneurs ä Ernest Strahm, qui reposera dans le pai-
sible cimetiere de Courtelafy.

Apres les prieres liturgiques, c'est M. Renggli, chef de
la division du commerce du departement de l'economie publique,
qui, au nom du Conseil federal et de la Superholding, a rappele
les merites du defunt. Le pays, a-t-il dit, lui doit une grande
reconnaissance pour tout ce qu'il a fait pour l'organisation de
l'horlogerie. II avait compris que cette industrie etait gravement
menacee et qu'il fallait la reorganise^ etablir un controle et un
groupement de toutes les branches annexes. II s'etait fait le
champion de cette idee et avait mis au service de. ses projets
toute son energie, toute sa force de persuasion. Ses efforts
furent couronnes de succes : cet edifice complique se constitua,
mais ce n'etait pas encore le repos pour Ernest Strahm. La
Periode critique de crise se prolongea et il fallait un homme
de la trempe du defunt pour mener ä bien la Societe generale
de l'horlogerie. Le moment semblait enfin venu pour lui de
trouver un peu de repit en surveillant tranquillement cette
organisation ; mais, il y a trois ans, la maladie fit son apparition et
malgre les soins qui lui furent prodigues par son epouse devouee
et par les medecins, le mal faisait son ceuvre. Cet homme fort
et robuste, qui pouvait sourire comme un enfant, a rendu de
grands services ä l'ensemble du pays qui a contracte envers
lui une dette de reconnaissance. Ernest Strahm laissera un vide
difficile ä combler et le mieux que nous puissions faire pour
honorer sa memoire est de suivre son exemple et de nous ins-
pirer de son esprit.

M. Borel, president du Conseil d'Etat neuchätelois, au nom
du gouvernement de ce canton, a dit combien la mort d'Ernest
Strahm a reveille dans le pays des souvenirs que le temps avait
recouverts sans jamais les effacer. L'orateur a rappele la
feconde activite du defunt durant son sejour au Conseil d'Etat
ou il a laisse une empreinte profonde. Sa carriere politique a
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ete trop courte, car il a apporte ä la gestion de ses affaires
la maitrise de l'homme d'experience et, en plus de ses solides
qualites administratives, une courtoisie et une amabilite inalte-
rables. II travaillait toujours avec calme et fermete, sans ambition

personnelle et sans vanite. Son nom restera grave ä jamais
dans la memoire de ceux qui eurent le privilege d'apprecier
ses qualites morales et sa puissance de travail.

M. le Dr Junod, directeur de l'Ecole normale de Delemont,
au nom des amis personnels du defunt, de ses camarades d'etudes
et des societes universitäres de Stella, a rendu un supreme
adieu ä Ernest Strahm. II etait un jeune homme au regard droit,
clair et decide ; l'homme a realise ce que promettait l'enfant.
L'amitie d'Ernest Strahm etait des plus fideles ; c'etait une
atmosphere de confiance et de communion d'idees ; c'etait une ami-
tie genereuse et qui n'exigeait rien en retour. Ses camarades
garderont de lui un inoubliable souvenir.

M. le pasteur Besson souligna, en terminant, la reconnaissance

que doit ä Ernest Strahm la paroisse de Courtelary et il
se fit l'interprete de toute la population pour presenter ä la
famille en deuil l'expression de la grande Sympathie qui l'entoure...

Ernest Strahm repose dans le petit cimetiere de Courtelary.

Trop tot, il est parti, mais la grande täche qu'il a accom-
plie et 1'oeuvre qui reste attachee ä son nom lui survivront. L'in-
dustrie horlogere a perdu en lui un de ses defenseurs les plus
competents et le Jura bernois un de ses plus eminents citoyens.

Jämes Juillerat
(1873-1938)

La nouvelle du deces inopine de Jämes Juillerat a produit
une vive emotion dans le Jura tout entier.

Nous donncns aujourd'hui le compte-rendu des obseques
emouvantes qui ont ete faites ä notre barde jurassien, le lende-
main du jour de l'An.

En depit des fetes et des vacances de fin d'annee, malgre
l'inclemence de la temperature, la ceremonie funebre fut un
imposant temoignage des sentiments de Sympathie, d'estime et de
reconnaissance qui entouraient le defunt.

Toutes les regions du Jura etaient representees par des
delegations de societes accompagnant leur banniere, par des amis,
par une foule d'anciens eleves parmi lesquels on remarquait la



— 155 —

presence de M. Georges Mceckli, membre du Gouvernement. On
etait venu meme des bords du Leman apporter l'ultime adieu ä
celui qui avait fait entendre et applaudir dans toute la Roman-
die nos vieux airs jurassiens. Dans le long cortege de deuil qui
se deroula ä travers les rues de la petite cite avaient pris place,
«in corpore», les societes que J. Juillerat avait dirigees au cours
de nombreuses annees : le Chceur mixte du corps enseignant-
d'Ajoie, le Männerchor, l'Union chorale, precedant le groupe des
vieilles chansons, la fameuse cohorte de chanteuses et de chan-
teurs ä laquelle le defunt etait si attache, qu'il avait fondee il
y a quelques annees : la seule societe qu'il dirigeait encore de-
puis sa. retraite.

Au cimetiere, la ceremonie presidee par M. le pasteur P.-
L. Etienne fut particulierement touchante. Apres la lecture bibli-
que, le Chceur des vieilles chansons, dirige, pour la circonstance,
par M. Henri Borruat, instituteur ä Fahy, executa ce chef-d'oeuvre

du maitre, considere comme l'hyrnne national de notre petite
patrie : « L'äme jurassienne ».

MM. von Dach et Meister ouvrirent la serie des discours
en adressant au defunt l'adieu supreme des amis de la Loge
maconnique dont J. Juillerat fut, au cours de plusieurs annees,
le «Venerable».

Puis M. le Dr Virgile Moine, directeur de l'Ecole normale,
prit la parole en ces termes :

«II y a huit jours exactement, ä deux heures pres, nous
serrions la main d'un homme plein de sante, riche de projets
qu'il nous confiait avec enthousiasme. II y a trois mois exactement,

ä deux jours pres, l'Ecole normale, en une fete intime,
prenait conge de celui qui, pendant quarante ans, mois apres
mois, jour apres jour, avait consacre le meilleur de lui-meme ä
la formation de nos futurs instituteurs. Et quand nous pronon-
cions, pour la circonstance, le rituel «Ad multos annos», nous
croyions vraiment que J. Juillerat jouirait d'une longue et douce
retraite. Le destin en a decide autrement. Comme un sapin de
son Jura, — qu'il aimait tant — il est reste droit et vaillant jus-
qu'au moment ou la foudre l'a abattu. Comme un sapin de son
Jura, de ce Petit-Val d'oü il etait issu, il avait la silhouette aux
traits bien accuses ; son etre tenait au terroir par toutes les
fibres et, sous une ecorce parfois rugueuse, comme un sapin
encore, il cachait un bois tendre.

Venu du vallon de St-Imier, oü son enfance s'etait ecoulee,
J. Juillerat entra ä l'Ecole normale en 1889, en ressortait en 1893,
pour occuper une place d'instituteur ä Tramelan-dessus. Mais une
vocation irresistible attirait le jeune maitre : la musique. Accom-
plissant sa lourde täche dans une classe de 70 eleves, J. Juille-
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rat, brülant d'enthousiasme, trouvait encore moyen de cultiver
le chant, l'harmonie, l'instrumentation. Aux lemons privees, ä
Bienne et ä La Chaux-de-Fonds, succedaient des cours de vacan-
ces et des etudes dans les conservatoires allemands : Stuttgart
et Dresde. Ses etudes, Jämes Juillerat en appreciait la valeur,
car elles etaient le fruit de sa Volonte : il avait fallu que le jeune
maitre economisat sou apres sou, sur son petit traitement de
regent de jadis ; il avait fallu qu'il s'astreignit aux privations pour
atteindre son but, ä Tage oü d'autres, insouciants, n'ecoutent que
l'appel du printemps de la vie.

En 1898, äge de 25 ans seulement, Jämes Juillerat rempla-
qait Samuel Neuenschwander, ce pere des chanteurs jurassiens,
comme maitre de chant et de musique ä l'Ecole normale. Se
penetrant de sa mission, le jeune professeur comprit que le chant
est une des vertus cardinales du peuple, et que les peuples qui
chantent ne perdent jamais leur äme. II avait reve —• et son
reve est devenu realite — de faire de nos instituteürs des di-
recteurs de chorale, dans tous nos villages, les elements
premiers de cet art, le plus populaire qui soit. Et pendant quarante
ans, sans faillir jamais, J. Juillerat a prepare plus de 500 mai-
tres. Certes, nul n'est parfait, et, surtout au debut de sa car-
riere ; en neophyte, anime d'un culte religieux pour la musique,
il a voulu imposer, avec le temperament que nous lui commissions,

une passion pour l'art ä ses eleves qui souvent n'en vou-
laient- pas. Mais nul ne lui en a garde rigueur, car on sentait un
apotre qui s'etait depense non seulement ä l'Ecole normale, mais
hors de 1'ecole. Toutes les chorales ont recouru ä ses cohseils,
ä la veille des concours ; il a siege dans maints jurys et
commissions musicales.

Et surtout,. Jämes Juillerat, Jurassien de chez nous, a su
trouver les accents les plus intimes pour chanter nos joies et
nos peines. «L'äme jurassienne», «L'ideal Suisse», «Le vieux
chasseur», «Anne Mareili» ont resiste aux caprices de la mode
artistique, car Jämes Juillerat, dans son art, a su rester simple
et vrai. C'est son goüt du simple et du vrai qui l'a pousse vers
le folklore. Avec minutie, guide par une ferveur quasi religieuse,
il est alle de village en village ; il a recueilli de la bouche des
vieux, ces airs et ces melodies que notre peuple, depuis des
siecles, s'est transmis de generation en generation ; il les a notes,
il en a harmonise certains, et, par ce «Choeur des vieilles
chansons», qu'il a conduit de succes en succes — nous pourrions
dire de capitale en capitale, et jusqu'ä Paris —, par ce «Choeur
des vieilles chansons », il a fait plus qu'aucun autre pour affirmer
notre caractere gaulois et latin, faire connaitre le pays juras-
sien et le faire admettre dans le giron romand. Mais helas, si
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Juillerat se proposait, au seuil de sa retraite, de publier une
vaste anthologie des chansons de chez nous, tout en cultivant les
fleurs, les dahlias qu'il aimait tant, en soignant ses espaliers, en
surveillant ses abeilles. Retraite d'un sage, d'un artiste et d'un
patriote, au crepuscule d'une vie bien remplie. La nuit est trop
tot venue, et le Jura risque de perdre, ä moins que n'apparaisse
un bon ouvrier, un monument artistique essentiel : la «Fresque
de nos chansons populaires.»

Au nom de la Commission des ecoles normales du Jura, au
nom de l'Ecole normale des instituteurs, au nom des anciens ele-
ves de l'Ecole, au nom du corps enseignant jurassien, et singu-
lierement du corps enseignant d'Ajoie et de ce Chceur mixte
qu'il dirigea avee maitrise, au nom de la Chorale, du Männerchor

et du Groupe des vieilles chansons, au nom de l'Emulation
jurassienne, nous presentons nos condoleances ä Mme Juillerat,
cette compagne qui sut si bien comprendre et seconder l'artiste,
ä ses fils, pour lesquels le disparu vouait une affection sans
limites, ä ses proches. — Jämes Juillerat, ton nom s'inscrira
dans les annales du pays jurassien, aux cotes de cet autre ance-
tre, le peintre Juillerat; il a fixe les traits du pays jurassien ;
tu en as chante l'äme, tes efforts n'auront pas ete vains. L'ecole
populaire et les clercs de ce peuple t'en sont reconnaissants.»

Le Chceur mixte du corps enseignant d'Ajoie, que le defunt
dirigea pendant 12 ans, fit entendre ensuite-, sous la direction de
M. Pierre Mamie, inspecteur, le chceur si impressionnant: «Espe-
rance» de Ch.-M. de Weber.

II appartenait ensuite ä M. Marius Fromaigeat, instituteur
ä La Chaux-des-Breuleux, de retracer l'activite du eher disparu
au sein de lUnion des chanteurs jurassiens. Doue d'un remarqua-
ble talent oratoire, M. Fromaigeat rendit un vibrant hommage ä

la memoire de J. Juillerat qui se depensa sans compter pour 1U.
C. J., dont il fut le directeur general et qui venait d'etre charge
d'en assumer la presidence.

Enfin, le tres sympathique president de la Chanson romande,
M. Ed. Helfer, vint dire la douloureuse emotion ressentie par tous
ceux qui, en Terre romande, connaissaient et aimaient J. Juillerat,

ä la nouvelle de son deces inattendu, et, en vieil ami du
defunt-, lui adressa l'ultime adieu.

Les Nuages», de Beethoven, executes par l'Union chorale
de Porrentruy, sous la direction de M. Ed. Beuchat, maitre ä

l'Ecole d'application, creerent l'ambiance favorable pour permet-
tre ä l'assistance de mediter l'oraison funebre fort edifiante pro-
noncee ensuite par M. le pasteur P.-L. Etienne.
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La ceremonie s'etait prolongee. Lorsque la foule s'ecoula,
la nuit descendait, tandis que la tombe, pour toujours, se refer-
mait sur celui qui fut un bon pere de famille, un ami fidele et
un grand Jurassien. L. C.

Anatole Lablotier
Membre honoraire correspondant

(1859-1939)

Notre petit pays, et l'Emulation jurassienne, en particulier,
a toujours entretenu les meilleures relations avec nos voisins
de l'autre cöte de la frontiere et c'est bien naturel, puisque nous
avons la meme langue et les memes aspirations spirituelles. Une
des personnalites de la, region franqaise limitrophe qui a toujours
temoigne ä notre association une profonde amitie et une vive
Sympathie, c'est certainement Anatole Lablotier.

Ne le 21 novembre 1859 ä Bourogne oü son pere etait ins-
tituteur, il fit ses etudes au lyeee de Beifort et devint profes-
seur. Mais il ne resta, pas longtemps dans l'enseignement, car il
prefera.it la carriere administrative. II fut appele aux fonctions
de secretaire de la Mairie de Delle il y a plus de trente ans et
il s'y fit appretier par son savoir-faire, sa scrupuleuse exactitude,

sa bienveillance naturelle dont il ne se departit jamais.
A. Lablotier aimait l'histoire et surtout l'archeologie. II a

publie bien des etudes parmi lesquelles son ouvrage capital qui
peut etre cite comme un modele : Le cimetiere barbare de
Bourogne. II ava.it fait les fouilles de ce cimetiere contenant plus de
290 tombes avec une methode et une precision qui furent, remar-
quees de tous les connaisseurs. Les nombreux objets trouves
sont aujourd'hui au Musee de Beifort et ils meritent une visite
attentive.

Retire depuis quelques annees, il consacra ses loisirs a met-
tre en ordre les nombreuses notes .prises pendant un demi-siecle
dans les archives de son village natal et a en publier une partie :

trois etudes qui denotent une belle erudition chez son auteur ont
paru jusqu'ici dans le Bulletin de la Societe belfortaine d'Emu-
lation.

Notre ami aimait beaucoup la Suisse, le Jura, la Societe
jurassienne d'Emulation dont il suivait les travaux avec un vif
interet. II y a une trentaine d'annees, pour recompenser la
Sympathie dont il ne cessa de faire preuve, notre Societe le nomma
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membre honoraire correspondant. II est venu parfois ä nos seances,

regrettant que ses occupations professionnelles et souvent
la distance Faient retenu trop souvent chez lui. Mais toujours
il fit preuve envers l'Emulation d'un reel attachement. Nous per-
dons en Anatole Lablotier un de nos plus fideles amis. Qu'il repose
en paix G. A.

Auguste Hoffmann
(1875-1938)

Le 4 octobre dernier, en une seance solenneile ä laquelle
prirent part les membres de la Commission administrative et le
corps enseignant de FEcole cantonale, M. le Prefet V. Henry,
president de la dite commission, en des paroles bien senties adres-
sait ä M. Aug. Hoffmann qui venait- de prendre sa retraite, de
chaleureuses paroles de remerciements pour la belle carriere qui
s'achevadt alors. M. Henry ne manqua pas de relever les eminents
services rendus par ce collegue si capable dans la branche ou
il s'etait specialise, non seulement ä FEtablissement ou il avait
consacre le meilleur de lui-meme, mais au Jura tout entier. Un
des professeurs ajouta quelques mots au nom des collegues, ne
manquant pas de rappeler les relations toujours tres cordiales
entretenues a.vec lui. Tous s'accorderent ä souhaiter une longue
et heureuse retraite ä celui que la maladie et la fatigue obli-
geaient a prendre un repos bien merite.

Helas moins de deux semaines plus tard, la nouvelle du
deces de notre ami jetait la consternation au sein de sa famille,
ä l'ecole, en ville, dans le Jura tout entier. Auguste Hoffmann
s'etait endormi paisiblement le soir du 14 octobre, pour ne plus
se reveiller, alors que tout le monde pensait que le repos le
remettrait completement sur pied, et pour de bonnes annees
encore, lui dont la sante avait donne tant d'inquietude pendant
deux ans, ä sa famille et ä ses amis...

Aug. Hoffmann naquit- ä St-Imier, le 2 janvier 1875. Son

pere etait un de ces horlogers experts qui tendent ä disparaitre
devant l'envahissement du machinisme moderne. Le jeune garqon
suivit les classes primaires du grand village horloger, puis il
entra ä Fecole secondaire dont il fut un des plus brillants eleves.

Age de quinze ans et demi, il fut admis ä FEcole normale
de Porrentruy, au mois d'avril 1890, directement en IIIe classe.
Notre eher camarade se distingua bientot par sa riche intelli-
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gence et par ses belles qualites. D'emblee, il prit la tete de
sa classe, en particulier pour le dessin et il n'eut aucune peine
de s'y maintenir. A peine. sorti de 1'Ecole, en avril 1893, il
affronta sans difficulty l'examen de maitre secondaire pour sa
branche de predilection.

Comme il etait l'afne d'une famille norabreuse, il accepta
une place d'instituteur ä Malleray oü il resta dix ans. Mais il n'y
perdit pas son temps, car il consacrait ses loisirs ä cultiver sa
branche favorite. II suivit les cours du Technicum cantonal de
Fribourg et ceux de 1'Ecole des Beaux-Arts de Bale, oü il reput
d'excellentes lepons d'aquarelle, en particulier, du professeur Schi-
der et de peinture decorative du professeur Wagen.

Ainsi prepare, il fut nomme instituteur ä Delemont, en
1903 et charge de donner des legons a 1'Ecole professionnelle
de ce lieu et aussi ä Choindez. Mais les succes qu'il avait obtenus
avaient attire l'attention sur lui et, en 1905, il etait appele comme
professeur de dessin a 1'Ecole oü il devait passer la moitie de
son existence.

Des lors, il se consacra avec une conscience et un devoue-
ment de tous les instants ä ses eleves, ne menageant ni son temps
ni ses peines. Aussi les resultats auxquels il arriva furent-ils
brillants. Designe comme maitre ä 1'Ecole professionnelle de Por-
rentruy qui venait d'etre fondee, il s'y fit remarquer par le
meme souci de scrupuleuse exactitude, de discipline et de devoue-
ment, si bien qu'il fut appele ä la direction de cette ecole en
1928. Les brillants resultats auxquels il arriva ont et? maintes
fois l'objet de rapports extremement elogieux de la part des
experts cantonaux et federaux. La maladie l'obligea, en 1936, ä
se demettre de ces fonctions tres absorbantes.

Mais la ne se borna. pas l'activite d'A. Hoffmann. Sorti
d'une famille d'artistes — deux de ses freres s'etaient voues
a l'Art, comme lui — il occupa. ses loisirs a faire de la peinture
et se gpecialisa bientot dans l'aquarelle, genre oü il excellait.
II dessina surtout nos sites jurassiens qui lui etaient si familiers
et il en rendait tout le charme intime, tout le pittoresque enchan-
teur ; nos vieilles fermes aux toits moussus ou brunis, nos vastes
päturages, nos paysages d'hiver... II dessina egalement des affi-
ches, des cartes de fetes, des cartes postales, des menus qui
certainement resteront avec ses nombreuses peintures ä ITiuile,
ses jolies aquarelles et ses portraits tres reussis et perpetueront
son Art si profond.

Dans l'intimite, A. Hoffmann fut un ami sür et toujours
pret a rendre service. On a-imait son caractere serieux, quoique
parfois un peu gouailleur. Mais oü il donna toute sa mesure, c'est
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au sein de sa famille. II fut un epoux exemplaire, un pere et un
grand-pere bien tendre et bien devoue. C'est une grande perte
pour tous les siens ä qui ncus renouvelons l'expression de tonte
notre Sympathie.

Avec Auguste Hoffmann, disparait un bon citoyen, un excellent

edueateur, un artiste distingue, un homme devoue au bien
public. Son souvenir n'est pas pres de nous quitter. G. A.

M. l'abbe Paul Beuret
(1851-1938)

«Le vieux cure des Breuleux» est mort. O'est le depart
d'un beau type d'homme, de pretre du pays, de pasteur-ne, d'un
rare temperament, d'un grand coeur

Paul Beuret naquit aux Rouges-Terres, le 11 novembre
1851 d'une de ces vieilles families de la Montagne ou sont en
honneur la religion, le travail, la tenacite. II fit ses premieres
ecoles a Saignelegier, mais desirant poursuivre ses etudes, il
partit pour 1'Alsace chez les Freres de Marie au college de St-
Hippolyte ou il fut un boute-en-train. Apres Schwytz, Philosophie

a Insbruck. Celui qui a vu ses manuscrits de cours, peut
attester qu'il fournit un travail acharne et brillant. A Fribourg,
il etudia la theologie et travailla la aussi avec une grande
application, puisque son superieur, le futur Mgr Cosandey, Eveque de
Lausanne-Geneve, le grondait de bruler trop d'huile.

Ordonne pretre le 4 avril 1874, M. l'abbe Beuret vint dire
sa premiere messe aux Rouges-Terres et son eglise fut la grange
paternelle : en ce temps-lä le Kulturkampf sevissait au pays de
ses peres.

Pendant la tourmente, Mgr Marilley le nomma coadjuteur
de St-Nicolas, mais l'exile reprenait de temps en temps le che-
min de la Montagne. On le vit officier ä Saignelegier, aux Breuleux,

a Montfaucon, a St-Brais meme. L'heure sonna ou il put
rester aux Breuleux comme vicaire d'abord, puis comme cure,
Tassemblee du 31 octobre 1880 l'ayant nomme cure par une
levee de mains unanime. On se rendit compte tout de suite que le
«cure des Breuleux » n'etait pas un homme ä s'enfermer ni ä la
sacristie, ni ä la cure. La persecution avait opere bien des ravages.

Le jeune cure fit face ä tout avec zele, ardeur et entrain.
n
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On aimait ses sermons, on goütait en particulier ses catechismes
du dimanche oü il mettait sa maniere originale et primesautiere.

II vecut-, selon son expression, avec ses paroissiens, ce qui
ne l'empecha nullement d'etre un des plus actifs artisans de 1'in-
troduction des avantages du progres et du bien-etre aux Fran-
ches-Montagnes. Homme aux dons multiples, il alia jusqu'ä faire
les plans de plusieurs maisons, agrandit en particulier la mai-
son d'ecole L'installation d'eau de La Theurillate fut son ceu-
vre ; il travailla activement ä la creation de 1'Usine electrique
de La Goule et fut encore le grand ouvrier de la ligne du che-
min de fer electrique Tramelan-Breuleux-Noirmont.

On usa et abusa de sa charite : le bon cure ne savait pas
dire non. Toute misere qui venait s'ouvrir ä lui trouvait ouverts
son cceur et sa bourse.

L'abbe Beuret etait connu et apprecie au long et au large
par un nombre incalculable de nos compatriotes welsches ou ale-
maniques. L'occupation des frontieres grandit encore la popularity

du cure des Breuleux, dont le franc-parler et le courageux
langage, ä une epoque troublee de notre histoire, firent grande
impression sur ses auditeurs de passage.

En 1928, il donna sa demission et prit sa retraite.
Le Chapitre du 16 aoüt 1920 l'avait nomme vice-doyen du

decanat de Saignelegier : cet honneur ne diminua en rien son amicale

et fraternelle familiarite ni son imperturbable entrain avec
ses confreres. La paroisse des Breuleux doit ä son « vieux cure »

d'avoir garde l'union, d'ignorer la division des partis/ de pou-
voir s'enorgueillir, ä juste titre, de ses societes florissantes. Sa
paroisse, ses societes, il les aima de tout son cceur et elles le
lui rendirent bien. Demissionnaire, il fut toujours «notre. vieux
cure ».

Avec lui, ä cote de reflexions profondes, revelations de
science et de jugement, c'etaient des explosions de bonne humeur,
des fusees de rire. A la porte la. tristesse et la morosite Cha-
cun en le quittant secouait la tete en disant: «Quel homme !»

En juillet 1937, il fut pris d'une grande falblesse de cceur,
mais soigne avec un complet devouement par le medecin, la forte
constitution de l'octogenaire eut raison de cette crise.

Le lundi de Päques 1938, il prit froid, lors d'une sortie ä

Saignelegier, une fluxion de poitrine l'emporta et le 23 avril il
s'en alia dans la paix du Seigneur.

Son souvenir restera. Tous ceux qui l'ont connu ont apprecie
et aime le cure Beuret. M. J.
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Jean Ceppi, notaire
(1902-1938)

La brusque disparition de M. le notaire Jean Ceppi, frappe,
ä la fleur de Tage, en plein bonheur familial et alors que son
etude prenait de plus en plus d'ampleur, a cause dans tous les
milieux, la plus douloureuse surprise.

M. le notaire Ceppi, en effet, ne compta.it que des amis.
Son caractere affable et serviable, negligeant les eclats qui repu-
gnaient a sa nature paisible et ä son honnetete fonciere, l'avait
fait apprecier de tous.

Jean Ceppi ne s'exteriorisait pas beaucoup. Pondere, il se
consacrait tout entier ä ses devoirs professionals, collaborant
ä 1a. Vie publique comme receveur de bourgeoisie et receveur
extraordinaire de la commune d'Asuel.

Dans toute son activite, il fit toujours preuve du devoir le
plus strict et de la plus large comprehension.

On appreciait la droiture de son jugement et sa haute
conscience et il etait loin d'avoir donne toute sa mesure encore,

Ayant puise dans une famille profondement chretienne —
trois de ses freres sont Religieux, sa tante fut superieure de no-
tre hopital alors que son cousin, Mgr Folietete, occupe un des
postes les plus eleves du Diocese de Bale — de solides convictions

religieuses et de non moins fermes convictions politiques
ä l'ecole de feu son pere M. le pres. de trib. Alfred Ceppi et a
l'exemple de son frere M. le juge d'appel Pierre Ceppi, sa mort
a ete vivement ressentie.

Modeste, il s'affirma avant tout comme un de ces hommes
de devoir dont le mönde desaxe a t-ant besoin, a l'heure actuelle.

Pour sa chere famille qu'il cherissait avec une delicate ten-
dresse, pour ses amis auxquels il etait attache par une fidelite
a toute epreuve, pour la collectivite qu'il savait servir avec
devouement, la perte est grande.

L'amour, 1'amitie et la reconnaissance "1'ont accompagne h

sa demeure derniere. Qu'il repose dans la paix du Seigneur. Gt.

Charles Favre
(1848-1939)

M. Charles Favre naquit ä Cormoret en 1848. Porteur d'une
patente de notaire, il fut nomme greffier au tribunal de La
Neuveville en 1871, puis secretaire de prefecture, receveur de
district, prefet et en 1913, president du tribunal.
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II representa le district de Neuveville en qualite de delegue
ä la Constituante de 188-845.

Membre de l'Emulation, il publia sous les auspices de notre
societe un ouvrage sur l'assurance obligatoire. II fut initiateur
et fondateur du funiculaire Gleresse-Preles.

La vie de M. Charles Favre fut une longue vie de travail
et de devouement. Dernierement, malgre son grand äge, M. Favre
donnait une conference au sein de la section neuvevilloise de
l'Emulation, il narrait avec un accent juvenile, le sauvetage du
«Neptune», qui avait sombre dans le lac de Bienne en 1889.

Le souvenir de cet homme de bien, de ce bon patriots
restera vivant parmi nous. R.

Frederic Scheurer
(1877-1939)

Nous ne pouvons mieux retracer la vie feconde et labo-
rieuse de M. le Dr Scheurer qu'en reproduisant un extrait d'un
article necrologique paru dans la Feuille d'Avis de Neuchätel.

M. Frederic Scheurer est ne ä Morat, le 9 janvier 1877.
II a frequente les ecoles de Berne, puis il a poursuivi ses etudes
economiques et financieres ä l'ancienne Academic de Neuchätel
et ensuite aux Universites de Berne, Bäle et Zurich. Ses etudes
terminees, il entre dans l'enseignement comme professeur ä l'Ecole
de commerce de Bellinzone ; il poursuit ensuite son activite aux
Ecoles commerciales de Berne et de Zurich qui dependent de la
Societe suisse des commergants. En 1906, il est nomine directeur
de l'ecole superieure de commerce de La Chaux-de-Fonds, C'est
pendant son sejour aux Montagnes qu'il presenta ä notre TJniver-
site une these sur <'Les crises dans l'industrie horlogere», travail

tres fouille et tres documents qui valut ä son auteur le grade
de docteur es sciences commerciales et economiques. En 1913,
M. F. Scheurer descend ä la Neuveville oü il prend la direction
de l'Ecole de commerce ; il installe en meme temps un bureau
fiduciaire au sein duquel il aura l'occasion de faire valoir toutes
les connaissances pratiques et l'experience acquise durant son
sejour dans la metropole horlogere.
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Vers 1920, feu M. Georges Paillard ayant, pour raisons de
sante, donne sa demission de professeur d'economie commerciale
ä la Section dee sciences commerciales, M. Frederic Scheurer fut
appele ä lui succeder. II avait une predilection marquee pour
la Philosophie et il sut d'emblee envisager l'enseignement des
sciences commerciales ä un point de vue eleve, joignant ä l'ex-
perience des affaires les enseignements des grands penseurs.
II eut le talent de presenter ä ses etudiants la vie complexe du
commerce et de l'industrie en inettant en relief les principes
essentiels ä la fois psychologiques et techniques qui sont ä la
base des activites de l'homme d'affaires.

A la fin de 1934, M. F. Scheurer sentit les premieres attein-
tes du mal qui devait 1'emporter; il se vit contraint, a son grand
regret, de renoncer ä ses fonctions de professeur.

M. F. Scheurer laisse derriere lui une belle carriere, faite
de travail et de loyaute. Nous nous souviendrons de l'homme
bon et droit qui vient de nous etre enleve prematurement.

Andre Amweg
(1909-1939)

Grand, elance, l'ceil intelligent et doux, le geste sür deja
et naturel... il etait le jeune homme qui fait plaisir ä voir parce
que robuste, sain, ii regarde avec confiance l'avenir qui s'ouvre
devant lui riche de prom esses... Helas, il etait ecrit qu'Andre
Amweg serait brutalement terrasse par la mort sournoise avant
qu'il eüt acheve sa trentieme annee

Ne en 1909 et fils de notre venere president honoraire de
l'Emulation jurassienne, Andre avait fait ses etudes ä Porren-
truy, sa ville natale. Avec le meilleur succes, il avait frequente
l'Ecole cantonale dont il obtint en 1928 la maturite en lre note.
Enfant modele, eleve consciencieux, camarade conciliant, il n'avait,
en toute verite, jamais cause de chagrin ä ses. parents ou de
deceptions ä ses maitres.

Tout de suite, il se fit immatriculer ä l'Ecole polytechnique
de Zurich et en un minimum de temps, malgre le service militaire,
il en parcourut le programme de mathematiques et de physique.
En 1932, il subissait brillamment ses examens de professeur. A
Zurich comme a Porrentruy, il avait su gagner l'estime et l'af-
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fection de ses maitres et de ses condisciples. En particulier,
MM. les professeurs P. Scherrer et Janse l'avaient en amicale
consideration et attendaient beaucoup d'Andre Amweg.

En bon Jurassien, il jugea opportun de completer ses etudes
en francais et c'est dans ce but qu'il alia passer ä Paris le
semestre suivant. Ii .travailla ä la Sorbonne et ä Plnstitut P.
Curie ou il se lia d'amitie avec Mme et M. Joliot-Curie qui n'avaient
pas tarde ä apprecier ä son merite le jeune Suisse. Et ce fut
une des profondes joies de sa vie de constater en quelle haute
estime on tenait ä Paris notre Ecole superieure dont il sortait.

Ces etudes et son sejour en France etant termines et, en
attendant une place, A. Amweg passa pres de ses parents l'ete
suivant, s'occupant de jardinage avec la meme ardeur que de
ses formules scientifiques. Tout heureux de n'etre plus ä la charge
de sa famille, il accepta en septembre 1933 de diriger l'atelier
pour la construction d'appareils medicaux electriques (diather-
mie) que M. J. Jurtschert venait de fonder ä Lucerne. Comme
on pouvait y compter, il se mit ä l'oeuvre avec une intelligence
et un savoir-faire peu commun ; Taffaire se developpa : des 1935,
l'atelier devena.it une fabrique occupant plus de 30 ouvriers.
Toutes les installations y ont ete faites sur les indications et les
plans du jeune chef et- aujourd'hui, la plupart des höpitaux et
des medecins suisses possedent sans doute tous des appareil's
Jurtschert, construits sur les dcnnees et calc-uls d'Andre Amweg,
car il avait la noble ambition de rendre, si possible, la Suisse
independante dans ce domaine.

Et c'est en mettant au point pour l'Exposition nationale un
appareil a ondes courtes que, travaillant solitaire dans son labo-
ratoire, ä lfteure de midi du 15 mars 1939, le pauvre garcon
tomba foudroye par le courant electrique a haute tension. Comme
le bon soldat qui ne lache pas son arme sur le champ de bataille,
il tenait sur sa poitrine le lourd appareil qui l'avait frappe a mort.

Le destin est inique et cruel. Une vie de joie et de pro-
messes, de loyaute et de travail venait d'etre brutalement brisee
sans meme qu'on puisse s'exprimer comment. Depuis plusieurs
annees, Andre Amweg consacrait tous ses loisirs a la these
doctorale qu'il avait l'intention de soutenir ä Zurich dans le
courant de cette annee. Ce qu'aurait ete cette these, on peut se
Timaginer quand on connait l'etude qu'en avril 1938, il avait
presentee ä l'assemblee de Lausanne de l'Association des elec-
triciens suisses sur «la diathermie ä ondes courtes et son appa-
reillage». Publie dans le Bulletin No. 21 de 1938 de la societe,
ce travail fut immediatement traduit en allemand et en hongrois
par la celebre maison Tungsram ä Budapest, qui s'interessait
beaucoup au jeune physicien.



— 167 —

Et A. Amweg, nous le savons, avait en preparation plus
d'une etude de cette importance. Helas le sort n'a pas permis
que le gai et aimable savant donnät toute sa mesure. Certes,
Andre Amweg füt devenu une des illustrations de son pays et
de l'Emulation jurassienne dont il etait membre depuis quelques
annees...

Un temps atroce de bise, de neige et de tristesse s'associait
ä la douleur de tous quand, le 18 mars 1939, nous Paceompa-
gnämes ä sa derniere demeure, au cimetiere de Porrentruy. M.
H. Piquerez, avocat, son ami d'etudes, sut exprimer en paroles
simples, mais combien eloquentes, les regrets et la peine que
nous eprouvions tous sur 1a. perte irreparable que par la dispa-
rition prematuree d'Andre Amweg, faisaient sa famille, la science
et le Jura. A. Sch.

Victor Philippin
M. Victor Philippin etait arrive d'Angleterre ä La Neuve-

ville ä l'äge de 5 ans. II frequenta le progymnase de notre ville,
puis l'Ecole normale de Porrentruy oü il obtint son certificat de
maturite en 1895. II remplit les fonctions de prepose ä l'Office
des poursuites pendant 30 ans.

II avait pris sa retraite et vivait paisiblement. II fut
empörte subitement le 17 fevrier 1939.

Nous garderons de cet ami et fidele membre de notre societe
jurassienne d'Eniulation un souvenir indefectible.

Oscar Wyss
(1853-1939)

Le 11 mars 1939 s'est eteint M. Oscar Wyss, notaire a La
Neuveville.

M. Wyss se faisait remarquer par la celerite et le serieux
qu'il apportait dans toutes les affaires. Sa courtoisie et sa modes-
tie lui avaient apporte l'estime d'un grand nombre de ses conci-
toyens. Ne en 1853, il exerga le notariat pendant plus de 60 ans.
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II occupa les fonctions de secretaire municipal, cle vice-
president du Tribunal de district; il fut un membre devoue des
commissions scolaires de notre localite.

M. Oscar Wyss aimait la musique, pendant de nombreuses
annees, il joua Torgue au temple francais. II fut directeur zele
du Chceur d'hommes «Union ». Puis Tage vint; M. Wyss dut res-
treindre ses nombreuses occupations.

M. Oscar Wyss n'est plus, mais son souvenir restera dans
les cceurs de ceux qui Tont connu.
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